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1. LE PROJET ELISE 
 

Le projet ELISE II 1 (Electronic Library 
Image Service for Europe) a débuté le 1er 
octobre 1996 et s'est terminé fin 1999. Ce 
projet a été financé par le Quatrième 
Programme Européen de la DG XIII de la 
Commission des Communautés Euro-
péennes. L'ULB, en tant que partenaire, a 
développé deux des douze banques 
d’images intégrées dans le service Elise II. 

 
Le coordinateur du projet, l'Université 

De Monfort (DMU, Angleterre), était 
entouré de huit autres partenaires : les bi-
bliothèques de l'Université Libre de Bru-
xelles (ULB, Belgique), le Victoria & Albert 
Museum (V&A, Angleterre), IBM UK 
Scientific Centre (Angleterre), l'Université 
de Limerick (Irlande), Hunt Museum 
(Irlande), la Radio Telefis Eireann (RTE, 
Irlande), l'Université de Tilburg (KUB, Pays 
Bas) et le Laboratorium voor Biomedische 
Informatica (LBMI, Pays-Bas). 
 

Elise II succède à une première phase, 
ELISE I, également financée par la Com-
mission Européenne. Celle-ci avait abouti 
à la réalisation d'un prototype permettant 
l’accès à distance à deux banques 
d’images. L'objectif d'ELISE II était de 
développer ce prototype vers un démon-
strateur opérationnel de recherche et de 
fourniture d’images digitales provenant de 
plusieurs banques d’images localisées 
dans des lieux différents.  

 
Chaque partenaire a développé une ou 

plusieurs banques de données images à 
l'exception d'IBM UKSC et de l'Université 
de Limerick. Le système centralisé (bro-
ker) développé par le projet relie ces 
douze banques de données images loca-
lisées dans quatre pays différents. Au tra-
vers de l'interface Web d'interrogation, 

l'utilisateur d'Elise peut s'enregistrer, ouvrir 
un compte, faire des recherches multi-
disciplinaires et simultanées sur une ou 
plusieurs banques de données, accéder 
aux images digitales, les acheter et con-
sulter le solde de son compte. 
 

Le démonstrateur Elise II est avant tout 
un système ouvert. Les douze banques 
d’images intègrent différents types de don-
nées digitales (texte, image, vidéo) et cou-
vrent des domaines aussi variés que les 
patrimoines culturels Irlandais et Anglais 
(DMU, RTE), des collections de musées 
(Victoria & Albert Museum, Hunt Mu-
seum), des images biomédicales (LBMI, 
ULB), un atlas topographique et historique 
hollandais (KUB) et des spécimens de 
journaux d'intérêt historique (ULB) . 
 

Outre cette variété dans les domaines 
couverts et dans les types de données, les 
douze banques d’images ont été conçues 
de manière indépendante et autonome par 
chacun des partenaires. Elles diffèrent 
donc beaucoup entre elles. Elles varient 
au niveau du type d'image et des options 
choisies pour la numérisation, le stockage, 
la description et la gestion des images 
digitales. En effet, le support original des 
images (photographies, dias, images digi-
tales), ainsi que la qualité des originaux 
varient d'un partenaire à l'autre. Mais ce 
sont surtout les choix posés lors de la 
conception et la réalisation qui varient le 
plus d'une banque d'images à l'autre tant 
au niveau technique (le format et le sup-
port de stockage, le choix du logiciel de 
gestion de la base de données, la taille et 
la résolution des images numérisées) 
qu'au niveau conceptuel (la description 
des images, la définition des champs et de 
leur contenu, l'utilisation d'un vocabulaire 
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contrôlé, libre ou d'un thesaurus, la langue 
utilisée pour l'indexation). 
 

Comme toutes les banques d’images 
reposent sur des systèmes de gestion et 
de descriptions différents, il était devenu 
essentiel de recourir aux normes et stan-
dards internationaux pour pouvoir pré-
senter les données de manière homogène 
à l'utilisateur final. Les membres du projet 
ont donc développé une interface Web 
conviviale en utilisant les protocoles de 
communication standards (TCP/IP, HTTP2 

et le protocole sécurisé SSL 3). De plus, 
les membres du projet ont également ap-
pliqué des standards pour homogénéiser 
la description des différentes collections 
disponibles au sein d’Elise : la recherche 
dans les différentes bases de données 
des notices descriptives fut donc standar-
disée via le Dublin Core Metadata Element 
Set 4 au travers de l'interface Z39.50. 
Enfin, pour standardiser les résultats de la 
recherche, le broker utilise le profil CIMI 5 
du protocole Z39.50. 

 

 
 
 

Parallèlement à la création des ban-
ques de données, les responsables ont 
également fait attention à des aspects 
spécifiques des banques de données 
images comme les droits d’auteur, les 
droits de copie (tarification des droits de 
reproduction des images 6 adaptés aux 

usages éducatifs et culturels) et la pro-
tection des images par tatouage visible qui 
limite les risques de reproduction illicite 
des images électroniques et permet 
d’identifier le propriétaire de l’image par le 
filigrane (" watermarking ", système IBM). 
Pour ce qui concerne les droits d'auteurs, 
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une notice contenant des informations sur 
l’auteur ou les ayants droit, sur les utilisa-
tions autorisées de l’image, sur les droits à 
payer en cas de reproduction, etc. est 
associée à chaque image ou à l’ensemble 
de la collection.  
 

Le projet Elise II s’est aussi investi dans 
certains domaines de recherche plus ex-
périmentale, comme la conception et le 
développement d’un prototype de 
recherche intelligent utilisant un (ou plu-
sieurs) thesaurus (AAT Art & Architecture 
Thesaurus, ULAN Union List of Artist 
Names ou TGN Thesaurus of Geographic 
Names 7) ou les techniques de recherche 
d’images par leur contenu QBIC d’IBM 
(Query By Image Content) pour la 
recherche dans certaines banques 
d’images d’Elise, ou l'étude de faisabilité 
et l'accès via Elise à une base de données 
vidéo. 
 
 
2. LA PARTICIPATION DES BIBLIOTHÈQUES 

DE L'UNIVERSITÉ LIBRE DE BRUXELLES 
 

Le projet Elise était divisé en six 
grandes phases de travail : étude de 
marché, modèle économique, développe-
ment des banques de données images et 
du démonstrateur, nouvelles recherches, 
plan d'exploitation et enfin gestion et 
diffusion du projet. Les Bibliothèques de 
l'ULB ont apporté leur éclairage " belge " à 
chacune de ces phases. 

 
 

2.1. Etude du marché 8 
 

L'étude des besoins réalisée en début 
de projet avaient comme objectif de cerner 
les tendances du marché de l’image 
auprès des fournisseurs et d'étudier les 
besoins des utilisateurs en images élec-
troniques dans le secteur de l'enseigne-
ment supérieur.   

 
Cette étude a été construite en partie 

autour d'interviews ciblées, menées entre 
octobre et novembre 1997, d’utilisateurs et 
de fournisseurs d’images dans les diffé-
rents pays participant au projet : Angle-
terre, Irlande, Pays-Bas, Belgique. 

 

Les utilisateurs interviewés étaient des 
professeurs et des assistants dans des 
universités ou des écoles supérieures 
appartenant à des domaines scientifiques 
différents. Les fournisseurs interviewés, 
quant à eux, appartenaient à la fois aux 
secteurs de l'enseignement, de l'état et du 
privé. 

 
Dans les quatre pays, l'utilisation des 

images dans l'enseignement est particuliè-
rement intense dans les domaines des 
sciences biologiques, histoire de l'art, 
architecture et graphisme. Les répondants 
estiment que le nombre d'images néces-
saire pour illustrer annuellement un cours 
dans ces domaines varie entre 4.000 et 
10.000. Les sciences médicales et chi-
miques utilisent également des images, 
mais dans des proportions beaucoup plus 
faibles.  

 
L'usage des images sous format élec-

tronique reste marginal, particulièrement 
parmi les répondants provenant de Bel-
gique. Un des obstacles majeurs à leur 
usage est la cherté de la conversion des 
images sous format électronique et du 
matériel de stockage, d'accès et de vision.  
La qualité des images sur support élec-
tronique par rapport à celle d'une image 
imprimée ou d’une dia est également 
ressentie comme un frein à leur usage 
dans les disciplines où la perception d'un 
détail ou d'une couleur est d'une impor-
tance capitale (graphisme, histoire de 
l'art). 

 
Par ailleurs, une série d'interviews ont 

été menées auprès de fournisseurs 
d'images provenant d'horizons divers.  Les 
fournisseurs commerciaux, déjà bien 
avancés dans la problématique de l'image 
digitale, n'envisagent pas l'enseignement 
comme un public potentiel : en effet, 
chaque image a un prix, et il leur semble 
peu probable que le monde de l'éducation 
soit en mesure de payer des tarifs com-
merciaux. Les autres organismes inter-
rogés appartiennent au monde des mu-
sées, des universités, des archives et du 
patrimoine. Leurs collections d'images 
sont prêtées ou reproduites à l'usage du 
monde de l'enseignement.  Les prix payés 
par prêt d'image sont très variables, voire 
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gratuits. Le processus de digitalisation des 
collections est dans la plupart des cas, 
envisagé principalement dans un but de 
conservation. La Belgique semble à nou-
veau un peu en retard par rapport aux 
autres pays partenaires en matière de 
digitalisation des collections. Par contre, 
les deux mondes, commerciaux et non 
commerciaux, se rejoignent pour affirmer 
qu'il est indispensable d'avoir de bons 
outils de recherche, et donc également 
une bonne indexation dès le départ, pour 
gérer une collection d'images. 
 

Les résultats de l’étude des besoins 
des utilisateurs et des fournisseurs ont 
contribué à la conception du service Elise. 
Ils ont permis de prendre des décisions 
concernant les tarifications à appliquer, de 
tenir compte des utilisations escomptées, 
de la protection des droits d’auteur, etc. 
 
 
2.2. Constitution de banques de données 
 

Parmi les douze banques de données 
images intégrées dans le service Elise, 
deux ont été créées par les bibliothèques 
de l'ULB : la base de données BERTEL-
SON et la base de données de derma-
tologie. 
 

La base de données BERTELSON 9 
contient 1.000 entêtes de journaux belges 
des 19ème et 20ème siècles. Cette base de 
données a été réalisée à partir d’un fonds 
spécial, appartenant à la Réserve Pré-
cieuse des bibliothèques. Ce fonds est 
une partie de la bibliothèque créée par le 
secrétaire de l'Association Générale des 
Journalistes de la Presse Belge, Lionel 
BERTELSON; il rassemble une collection 
d'ouvrages divers ayant trait au journa-
lisme en général et au journalisme belge 
en particulier. 
 

La création de cette banque de don-
nées constituait la première expérience 
des bibliothèques en matière de banque 
de données images. Elle fut consomma-
trice d'énormément de temps (environ 4 
mois de travail pour l'informaticien et 4 
mois pour le bibliothécaire – documen-
taliste) pour la constitution d'une collection 
de 1000 images digitales : 

 
 La conception de la base de données 

(définition des champs) a pris beau-
coup plus de temps que prévu.  En 
effet, la description des images est un 
secteur encore en évolution, bien que 
nous nous soyons basés sur le Dublin 
Core. L'indexation s'est faite en 
français, dans un langage libre. 

 Le développement de la base de don-
nées n'a pas été simple.  Les données 
ont d'abord été encodées dans 
Access. Parallèlement, une base de 
données a été développée sous 
Zebra, logiciel distribué en accès libre 
pour des fins non commerciales par la 
firme Index Data 10. Ce logiciel, 
tournant sous Linux, avait pour 
avantage d'être utilisé par deux autres 
partenaires du projet (KUB et LBMI) et 
de présenter les outils nécessaires 
pour développer une interface Web, et 
un serveur Z39.50. 

 Le processus de digitalisation s'est 
effectué sur un HP ScanJet 4p et a 
pris un temps considérable (environ 
deux mois pour la numérisation et la 
description partielle de 1000 images).  
Les images ont été sauvées en deux 
formats : en GIF pour les imagettes, et 
en JPEG pour les images elles-
mêmes. 

 L'encodage des données a également 
pris plus de temps que prévu : la des-
cription des images demandait souvent 
le recours à des sources bibliogra-
phiques diverses et c'est pourquoi il a 
dû être différé par rapport au pro-
cessus de digitalisation. 

 
La base de données de dermatologie 

consiste en une collection d'environ 1.000 
images illustrant le cours de dermatologie 
du Professeur HEENEN de la Faculté de 
Médecine de l'Université Libre de Bru-
xelles. Ces photos ont été prises par le 
Professeur lui-même lors de ses consul-
tations à l'Hôpital universitaire Erasme. 
Elles sont en couleur et ont été digitalisées 
puis transférées dans une base de don-
nées sous Zebra (une copie de la base de 
données développée pour la collection 
Bertelson) et indexées dans un langage 
libre, reprenant les différentes pathologies 
dermatologiques. 
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Ces deux bases de données ont en-

suite été intégrées dans le démonstrateur 
Elise II, ce qui les a rendues accessibles 
via le broker d'Elise grâce au protocole de 
communication Z39.50 et au CIMI profile.  
Ce développement a également été réa-
lisé par l'informaticien du projet de l'équipe 
ULB. 
2.3. Rapport sur le multilinguisme 
 

Dans la phase de travail " recherche 
expérimentale ", les bibliothèques ont tra-
vaillé sur l'aspect multilingue du projet. 
Rappelons que grâce à l’architecture du 
système développée pour Elise et à l'uti-
lisation de standards, la diversité dans la 
conception et la mise en œuvre des dif-
férentes banques de données est donc 
finalement devenue largement transpa-
rente à l’utilisateur final. Cependant, 
malgré cette coordination tardive, certains 
problèmes demeurent : le fait que plu-
sieurs langues aient été utilisées pour 
l'indexation des données et qu'aucun lan-
gage contrôlé (par exemple un thesaurus) 
n'ait été sélectionné au départ posent 
problème aux utilisateurs lors de la re-
cherche et réduisent l'efficacité du sys-
tème.  
 

Nous avons pu le voir lors de la phase 
des tests d'évaluation, qui se sont dé-
roulés en Belgique, le fait que les images 
aient été indexées dans trois langues (l'an-
glais, le néerlandais, et le français) et que 
l'interface soit monolingue (anglais) pose 
des problèmes à l'utilisateur final, pour qui 
il n'est pas toujours aisé d'interroger le 
système en utilisant plusieurs langues. 
Pour résoudre ces problèmes d'accès à 
Elise, l'ULB a produit un rapport évaluant 
la faisabilité de l'ajout de fonctionnalités 
multilingues au système de recherche et 
de navigation d'Elise. Le but étant donc de 
proposer des solutions pour permettre l'ac-
cès à toutes les images présentes dans 
Elise quelque soit la langue d'interrogation 
et quelque soit la langue d'indexation 
utilisée pour les images. 
 

Après avoir  fait une synthèse théorique 
de l'état de l'art dans ce domaine de la 
recherche multilingue (appelée the Cross-
Language Information Retrieval (CLIR) en 

anglais), en décrivant de manière générale 
les différentes approches actuelles, le 
rapport passe en revue les projets euro-
péens du moment 11 qui traitent ce pro-
blème. Cette première partie a mis en mis 
en évidence la fréquence et l’importance 
de ce problème présentement. En effet, 
les banques de données textuelles multi-
lingues produites par des entreprises ou 
des institutions multinationales ou par des 
pays bilingues comme la Belgique, sont de 
plus en plus nombreuses sur Internet.  
 

Ce rapport fut réalisé en fin de projet ce 
qui implique que les banques de données 
étaient quasi toutes indexées et qu’il 
n'était donc plus question de traduire 
toutes les données. Il fallait donc prendre 
en compte toutes les décisions et orien-
tations préalables et proposer des solu-
tions réalistes susceptibles d'améliorer 
l'accès au système. Ce rapport s’est donc 
attaché à fournir plusieurs pistes de re-
cherches réalistes : comme l'adaptation de 
l'interface, l'utilisation et la traduction des 
métadonnées 12 décrivant les bases de 
données, ou le recours à des thesauri  ou 
des dictionnaires multilingues pour inter-
roger les différentes banques de données. 
Malheureusement, cette étude a égale-
ment mis en lumière la difficulté de l’ajout 
d’une telle fonctionnalité. En effet, ces 
différentes solutions demeurent probléma-
tiques et incomplètes car elles doivent être 
appliquées à posteriori et elles impliquent 
donc d'effectuer de grandes transforma-
tions au système. De plus, elles n'arrivent 
pas à s'appliquer à toutes les bases de 
données et elles sont souvent lourdes et 
coûteuses à mettre en place. 
 
 
2.4. Evaluation de l'interface Elise 
 

En fin de projet, l’évaluation de l’inter-
face d’interrogation et de recherche d’ima-
ges développée pour Elise, fut réalisée sur 
les sites de cinq partenaires du projet. 
Cette évaluation basée sur une série de 
tests fut menée durant le mois de mars 99. 
A l’ULB, dix bibliothécaires ont réalisé une 
quinzaine de tests.  
 

Au terme de ces derniers, un rapport fut 
rédigé reprenant tous les problèmes 
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auxquels les utilisateurs ont été confrontés 
au cours de leur analyse. Il met en 
évidence le fait que la plupart des pro-
blèmes rencontrés sont directement liés à 
la technologie utilisée (saturation du 
réseau Internet et décentralisation des 
données) et à la complexité du système 
développé (coordination tardive, hétérogé-
néité des données et des langues d’in-
dexation, …). Mais les tests ont également 
mis en lumière le manque de convivialité 
de l’interface.  

 
Suite à cette évaluation, un énorme 

travail d’adaptation de l’interface fut réa-
lisé. Elle fut largement redessinée et 
remodelée pour être plus claire et facile à 
utiliser, de même que pour permettre une 
meilleure circulation entre les différents 
écrans et les différentes étapes de la re-
cherche, de la sélection et de la com-
mande d’images. Enfin, plusieurs outils 
d’aide à la recherche d’information furent 
intégrés au système (thésaurus, possibilité 
de recherches restreintes, … ). Parallè-
lement à ce remodelage de l’interface, les 
performances du système ont été amé-
liorées, ce qui permet maintenant un ac-
cès beaucoup plus rapide aux données et 
aux images contenues dans Elise.  

 
 

2.5. Plan d'exploitation 
 
Au stade final du projet, il fut décidé de 

réaliser une étude de marché parmi les 
fournisseurs potentiels d'images numé-
riques en Angleterre, Hollande, Irlande et 
Belgique. Le but de cette étude était de 
voir si un service, comme celui proposé 
par Elise, intéresserait les fournisseurs 
d'images et donc d'évaluer si un tel 
service pouvait être viable du point de vue 
com-mercial. 

 
Cette enquête peut être mise en pa-

rallèle avec la première étude réalisée 
auprès des fournisseurs d'images en 
octobre 1997. A cette époque, la tech-
nique utilisée était d'interviewer un nombre 
restreint de  fournisseurs. Cette approche 
avait été choisie en vue d'obtenir des in-
formations de qualité sur la situation de 
l'époque et sur le futur de l'imagerie élec-
tronique.  Cette seconde étude s'est basée 

sur un questionnaire comportant 16 ques-
tions fermées (la plupart sous forme de 
Question à Choix Multiple) et elle fut en-
voyée à la majorité des fournisseurs po-
tentiels. 

 
Le questionnaire fut rédigé en anglais 

par De Monfort University et fut ensuite 
traduit en français et en néerlandais. 
L'enquête belge fut menée dans la se-
conde moitié de septembre 1999. Les 
questionnaires ont été envoyés à une cen-
taine d'institutions localisées dans les trois 
régions de Belgique. En Belgique, il 
n'existe pas d'associations, à l'instar de 
BAPLA en Grande Bretagne, qui repré-
sente les agences et les fournisseurs 
d'images commerciaux. Ces institutions 
ont été choisies selon plusieurs critères ; 
celles qui étaient les plus importantes ou 
les plus prestigieuses de notre pays, les 
plus susceptibles d'être intéressées par le 
service proposé par Elise et surtout celles 
qui détenaient des droits de leurs images, 
ce qui n'est pas toujours le cas.  
 

Le questionnaire a donc été adressé 
aux principaux musées de Belgique et des 
grandes institutions fédérales (comme par 
exemple la Bibliothèque Royale Albert I, 
l’Institut Géographique National, l'Institut 
Royal des Sciences Naturelles de Bel-
gique ou l'Institut Royal du Patrimoine Ar-
tistique) et aussi aux services d'archives 
du royaume et à certains détenteurs 
d'images atypiques (comme les services 
de documentations de la RTBF ou du 
journal Le Soir). 
 

Le questionnaire fut rédigé de manière 
à rendre compte du nombre de fournis-
seurs ayant le projet de numériser leurs 
images, de l'état d'avancement de ces 
pro-jets, et des buts poursuivis. Il donne 
éga-lement des informations sur l'état 
actuel des collections d'images, et sur le 
prix que ces fournisseurs seraient prêts à 
payer pour sous-traiter la numérisation ou 
l’indexation de leur image et enfin sur leur 
intérêt face à un système de type Elise. La 
participation des fournisseurs belges s'est 
avérée très importante : 30 réponses ont 
été reçues dont 25 questionnaires com-
plétés et 5 lettres. Les musées ont dans 
l'ensemble semblé largement intéressés 
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(19 des 30 questionnaires ont été ren-
voyés par des musées) mais par contre 
très peu d'institutions fédérales nous ont 
répondu, ce qui est dommage car elles 
sont le plus souvent détentrices de 
grandes collections. 
 

L'analyse des résultats repose donc sur 
à peu près 30 % des questionnaires 
envoyés. A partir des réponses obtenues, 
nous pouvons dégager de grandes ten-
dances du marché belge. 

 
Tout d’abord, il semble qu'une majorité 

des institutions débutent ou comptent 
débuter la digitalisation de leur collection 
dans un proche avenir. Un tiers comptent 
même commencer ou continuer à digi-
taliser leurs images au cours de l'année 
prochaine. Seul un tiers des institutions ne 
comptent pas digitaliser leur collections 
d'images dans les années futures. Les 
explications le plus souvent avancées sont 
alors les contraintes budgétaires et le 
manque de personnel. Dans l'ensemble, 
les possesseurs de grandes collections 
sont ceux qui veulent débuter la numéri-
sation au cours de l'année prochaine, les 
plus petites (moins de 20.000 images) 
préférant attendre de deux à cinq ans. 
 

La seconde grande tendance concerne 
les raisons invoquées pour justifier la digi-
talisation, Tous les projets de digitalisation 
sont d'abord et avant tout conçus dans un 
but de conservation des collections, ce qui 
semble normal vu la grande proportion de 
musées. Les autres buts poursuivis sont 
ensuite dans l'ordre : la promotion de 
l'enseignement et du savoir (10/18), la 
sécurité (10/18) et faire connaître leur 
collection (8/10).  
 

Il semble évident que les institutions 
Belges ne sont pas dans une logique com-
merciale. Etant subventionnées par l'état 
et par des mécènes privés, elles ne con-
sidèrent pas qu'elles doivent tirer des 
rentrées financières de leurs collections. 
Ceci explique sans doute le peu d'intérêt 
des grandes institutions de notre pays 
face à un service comme Elise. Les 
projets de numérisation sont replacés 
dans le cadre de la mission de départ des 
musées et archives : la conservation. 

Cette opposition entre le monde culturel et 
commercial, est une des grandes ten-
dances de notre pays basé sur une inter-
vention massive des pouvoirs publics dans 
le domaine culturel.  
 

Cependant, ce questionnaire nous a 
permis de constater que les institutions 
Belges sont en train de mettre sur pied 
des projets de digitalisation. Elles n'en 
sont pas encore à considérer leur col-
lection comme une source de revenus 
mais elles sont prêtes à investir en res-
sources humaines et matérielles pour 
entreprendre le processus de numérisa-
tion.  

 
Autre signe de ce mouvement des ins-

titutions vers les nouvelles technologies, 
les projets EOLE et CAREFOUR. Le projet 
fédéral 13 Eole 14 (Accès à distance à un 
système d'informations multimédias sur le 
patrimoine belge) est à ce jour, le seul 
projet de mise en réseau du patrimoine 
culturel belge. 

 
L'objectif du projet est l'accès à dis-

tance à une banque de données de près 
de 6000 documents de type multimédia 
(images et texte), portant sur le patri-
moine culturel belge. La base de données 
comprend une sélection d'oeuvres choi-
sies dans des domaines très variés (l'ar-
chitecture, la sculpture, la peinture, l'orfè-
vrerie, la céramique, la tapisserie, la den-
telle,...). Les partenaires du consortium 
créé pour Eole représentent d'une part les 
fournisseurs les données et les produc-
teurs d'images, et d'autre part les utili-
sateurs, c'est-à-dire au départ le secteur 
non marchand (institutions scientifiques, 
culturelles, musées,...) et les PME (tou-
risme, édition, publicité,...) puis seulement 
les scientifiques et les éditeurs.  
 

La seconde phase du projet s’occupe 
entre autre de l’importante question de la 
commercialisation du service Eole. Celle-
ci se base sur une étude de marché, un    
" business concept ", un plan financier et 
un plan des  revenus. Enfin, c’est sur cette 
base que le produit à mettre sur le marché 
sera défini (définition du statut juridique, 
de la structure de fonctionnement d'ÉOLE, 
de même que la nature et les modalités 
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d'accès au service, en fonction du profil de 
l'utilisateur et du marché). 
 

Le projet “ Carrefour d’information sur 
le Patrimoine culturel ” a débuté cette an-
née, à l’initiative des Services du Premier 
Ministre - Services fédéraux des Affaires 
scientifiques, techniques et culturelles 
(SSTC) et s’inscrit dans le cadre du 
Programme Belnet et du Work Group 
Patrimoine (WG-PAT), forum de discus-
sion sur les banques de données liées au 
patrimoine culturel. 
 

Le but de ce projet est de créer un site 
Web qui sera un “ portail ” pour l’art belge. 
Il fonctionnera comme un “ point de ren-
contre ” pour l’histoire de l’art en Belgique 
et présentera des informations d’intérêt 
scientifique dans ce domaine. Le projet 
vise ainsi à valoriser le Patrimoine artis-
tique belge grâce à un accès permanent, 
rapide et convivial, via Internet, aux don-
nées sur le patrimoine, les activités et la 
recherche dans le domaine de l’histoire de 
l’art en Belgique.  
 

Sur ce site Web, des banques de don-
nées seront mises en interconnexion : 
banques de données biographiques (dic-
tionnaires d’artistes belges) bibliogra-
phiques et catalographiques (inventaires, 
y compris banques d’images). Il reprendra 
également un ” Inventaire du potentiel 
scientifique en matière d’histoire de l’art en 
Belgique ” qui décrira les sources docu-
mentaires (collections artistiques, ar-
chives, bibliothèques, photothèques, dia-
thèques), les activités et la recherche dans 
le domaine de l’histoire de l’art dans les 
centres de recherches et de documen-
tation (universités, bibliothèques, musées, 
archives…). Ces centres d’étude et de do-
cumentation et ces institutions trouveront 
un outil de valorisation de leurs collections 
et/ou de leurs services tant en Belgique 
qu’à l’étranger et de valorisation de leurs 
recherches et de la compétence acquise.  
De plus, ce projet leur permettra de ren-
forcer leur présence sur Internet 
 

L’ensemble de ces banques de don-
nées pourra être interrogé grâce à un        
“ moteur de recherche ” . De plus, des 

groupes de discussions " newsgroups " 
devraient aussi être intégrés au site.  
 
 
2.5. Gestion et Diffusion du projet 
 

Il est certain que la gestion d'un tel pro-
jet, totalisant un budget global de 
3.072.000 Ecus (dont 1.606.000 ont été fi-
nancés par la Commission européenne) 
sur trois ans et 9 partenaires de quatre 
pays différents, demande rigueur et mé-
canismes de contrôle, tant de la part de la 
Commission que de la part de chaque 
partenaire.  Nous n'entrerons pas ici dans 
les détails d'une telle gestion. Retenons 
simplement que d'aucun estime à environ 
20 % du total des ressources allouées la 
part consacrée à la gestion. 
 

La diffusion du projet s'est faite par 
chacun des partenaires, au travers 
d'articles et de conférences. En Belgique, 
deux articles ont été écrits à ce sujet. Le 
projet a également été à la base de la 
constitution du " Workgroup Patrimoine " 
(http://www.belspo.be/wgpat/) de Belnet, 
en association avec le projet Eole et l'Ins-
titut Royal du Patrimoine Artistique (IRPA). 
En octobre 1997, une présentation du 
projet Elise a été donnée par Françoise 
VANDOOREN à tous les membres du       
" WG-PAT ". 
 
 
3. RETOMBÉES DU PROJET AU SEIN DE 

L'INSTITUTION " BIBLIOTHÈQUES DE 
L'UNIVERSITÉ LIBRE DE BRUXELLES " 

 
Outre l'expérience pratique de la cons-

titution de deux bases de données et la 
découverte de tous les aléas d'une pareille 
aventure, le projet Elise a engendré une 
série de réflexions au sein des biblio-
thèques de l'Université Libre de Bruxelles. 
 

Un premier rapport interne, édité en 
1998, a permis de faire le point sur " la 
création de banques d'images électroni-
ques " 15. De novembre 1998 à mars 1999, 
un groupe de réflexion interne aux biblio-
thèques s'est constitué; son objectif expli-
cite était de " proposer un système de ges-
tion de base de données images pour les 
bibliothèques de l'Université Libre de Bru-
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xelles dans le cadre d'un budget limité ". 
Ce logiciel devait permettre de gérer plus 
facilement les images médicales du cours 
de dermatologie, étendre cette base de 
données à d'autres cours en médecine et 
en histoire de l'art, voire gérer des collec-
tions d'images au sein des bibliothèques. 
 

Une enquête sur les besoins des pro-
fesseurs en Médecine et en Histoire de 
l'Art fut menée, parallèlement à une étude 
de l'évolution de la loi belge sur les droits 
d'auteur et à un relevé exhaustif des fonds 
iconographiques susceptibles d'être digita-
lisés à l'Université.  La récolte de ces don-
nées a amené le groupe à deux con-
clusions : d'une part, les collections icono-
graphiques en Histoire de l'Art et celles 
appartenant à la bibliothèque posaient 
d'énormes problèmes quant aux droits 
d'auteur, sans parler des problèmes liés 
au matériel à mettre à disposition des 
utilisateurs pour accéder aux banques de 
données images; d'autre part, que ce soit 
en Médecine ou en Histoire de l'Art, les 
fonctionnalités offertes par un logiciel de 
gestion de base de données n'ont d'intérêt 
que si elles facilitent l'illustration et l'ap-
prentissage d'un cours. Enfin, les diffé-
rents logiciels étudiés par le groupe 
avaient un coût bien supérieur au budget 
disponible. 
 

Aucun logiciel de gestion d'images n'a 
donc été acheté à ce jour aux biblio-
thèques. Cependant, deux nouvelles 
pistes sont actuellement suivies : 

 
• la base de données développée sous 

Zebra dans le cadre du projet Elise va 
permettre de gérer les images du 
cours de dermatologie en interne. 
Deux nouvelles interfaces Web ont été 
construites : l'une de consultation pour 
les étudiants, l'autre de mise à jour 
pour le professeur. 

• Un nouveau groupe de travail a été 
instauré en juin 99 pour proposer un 
service d'accès à des documents nu-
mérisés (images ou textes) au travers 
du système UCEDOC conçu par l'In-
formatique des Bibliothèques. 

 
 

4. CONCLUSIONS 
 

Le projet Elise a, sans aucun doute, 
contribué au lancement d'une étude ap-
profondie sur la problématique des images 
aux Bibliothèques de l'Université Libre de 
Bruxelles. 

 
Cependant, malgré les nombreuses ré-

flexions et rapports qui ont eu lieu durant 
trois ans, aucune action d'envergure n'a 
encore été entreprise dans ce domaine. 
Cette timidité a sans doute plusieurs 
causes : les bibliothèques de l'ULB sont 
relativement jeunes et n'ont pratiquement 
pas de fonds propres anciens et exempts 
de droits d'auteur; la nouvelle loi belge du 
30 juin 1994 sur les droits d'auteur et ses 
arrêtés d'application est très contraignante 
sur l'usage des images, même à des fins 
didactiques; la conception d'une base de 
données et le processus de digitalisation 
et de catalogage des images sont longs; le 
matériel et les logiciels nécessaires au 
stockage, à l'accès et à l'impression des 
images est cher. La clarification des ob-
jectifs a permis de mettre en évidence que 
le désir de digitaliser des images ré-
pondait surtout à un besoin de réaliser un 
outil didactique en support aux cours telle 
la dermatologie ou l'histoire de l'art.   
 

Quant au projet Elise, un nouveau con-
sortium est en train de se former, avec les 
partenaires qui le veulent, pour continuer à 
exploiter les images ainsi engrangées au-
delà du terme du projet. 
 

Elise a également eu le mérite de re-
lancer le débat sur l'utilisation des images 
digitales à des fins didactiques. En effet, si 
l'on y prend garde, l'usage des images 
digitales risque de devenir un marché ex-
clusivement lucratif, auquel l'enseigne-
ment supérieur n'aura pas accès faute de 
moyens. En témoigne en 1999, le rachat 
par Bill GATES d'une des plus grandes 
agences d'actualités, Sygma, via sa so-
ciété Corbis; en témoigne aussi le tout 
récent " mariage " entre AOL, le premier 
fournisseur d'accès à l'Internet, et Time 
Warner, le géant des " news " et de           
l' " entertainment " pour fonder la première 
compagnie mondiale de communication 
multimédia sur Internet. 



18 

  

 
 
                                                 
1 Le projet a un site Web : 

http://severn.dmu.uk/elise 
 

2 HTTP est le protocole de communication utilisé entre le client et le broker. Celui-ci sert d’intermédiaire entre 
le Client et les Serveurs de banques d’images (DBIS) : il reçoit les requêtes des utilisateurs, les transmet au 
Serveur DBIS et assure la gestion du service Elise (contrôle d’accès aux banques d’images, enregistrement 
des opérations par utilisateur, tarification, information sur les droits d’auteur, et protection des images par 
tatouage électronique (watermarking). 

 
3 SSL est le protocole utilisé pour sécuriser les communications entre le broker, le Serveur DBIS et les 

serveurs d’images.  
 
4 le DC définit 15 éléments de description qui constituent un noyau de métadonnées générales indépendantes 

des domaines d’application. Le DC a été conçu dans l’espoir de devenir un standard pour la description de 
toutes les ressources disponibles sur les réseaux, y compris les images, afin d’en faciliter la recherche et l’ac-
cès. Elise a adopté une approche minimaliste du DC : chaque fournisseur d’images a établi une 
correspondance entre ses champs de description, propres à sa  collection, et les champs du DC. Les champs 
du DC forment le dénominateur commun aux champs de toutes les banques d’images d’Elise. 

 
5 Le profil CIMI est un ensemble d’éléments de description d’objets et documents relatifs au patrimoine 

culturel proposé par le CIMI (Consortium for the Interchange of Museum Information). 
 
6 Droits de copie : Cette tarification forfaitaire ou à la pièce variera en fonction : du producteur de la banque 

d’images, de la catégorie de l’utilisateur (secteur éducatif, privé ou commercial), de la taille de l’image 
(imagette, format carte postale, écran etc.) et de l’utilisation qui sera faite de l’image : reproduction (visuels, 
papier, digitale), distribution, exclusivité, ... 

 
7 Actuellement, seul le AAT est implémenté dans le système d'Elise II 
 
8 Les résultats des interviews menées dans le cadre du "Market Needs and Supply work-package" ont été 

consignés dans 10 rapports, dont, malheureusement, l'usage est restreint aux seuls partenaires d'EliseII. 
 
9 Virginie D'HULST - Organisation de la bibliothèque Bertelson. Conception et réalisation d'une base de 

données images sur l'histoire de la presse belge - Mémoire présenté en vue de l'obtention du grade de 
licencié en Sciences du Livre et des Bibliothèques, Université Libre de Bruxelles, 1997. 

 
10 http://www.indexdata.dk 
 
11 MAY, MIETTA, MULINEX, POP_EYE, SPARKLE, TWENTY-ONE, LIRN, CARMEN, AQUARELLE, 

TERMIT. 
 
12 Les metadata sont des informations accessibles sur le contenu des bases de données. Elles doivent permettre 

de faire un choix dans les banques de données disponibles et de le restreindre en sélectionnant celles qui sont 
susceptibles de contenir les images souhaitées. 

 
13 Le projet s'inscrit dans le cadre du Programme d'appui scientifique à la diffusion des Télécommunications. 

Volet A - Développement d'applications pilotes ciblées, à l'initiative de l'Etat belge, Service du Premier 
Ministre - Services fédéraux des affaires scientifiques, techniques et culturelles. 

 
14 L'adresse du site web d'Eole est : 

http://leon.muse.ucl.ac.be/Eole/ 
 

15 Françoise VANDOOREN - Vers la création de banques d'images électroniques - rapport interne - 
Bibliothèques de l'Université Libre de Bruxelles, novembre 1998. 


